Prédication du 21 septembre_Briançon
Le texte proposé à notre méditation se trouve dans l’Evangile de Marc, chapitre 9, versets 30-37 : 
“De là, étant sortis, ils passaient par la Galilée, et il ne voulait pas que quelqu’un ne le sache. 31 Il enseignait en effet ses disciples et il leur disait : “Le Fils de l’Homme est livré (signification future : sera livré) aux mains des humains, et ils le tueront et, étant tué, après trois jours, il se relèvera / il sera ressuscité. 32 Mais ils ne comprenaient pas la parole et ils craignaient de l’interroger.
33 Et ils allèrent à Capharnaüm. Et étant dans la maison, il les interrogeait : “De quoi en chemin discutiez-vous (dialogew)” ? 34 Et ceux-ci se taisaient (siwpaw). En effet, ils discutaient les uns avec les autres en chemin : qui est le plus grand ? 35 Et s’étant assis, il appela (fwnew) les Douze et leur dit : “Si quelqu’un veut être (le) premier, il sera de tous le dernier et de tous le serviteur”. 36 Et, ayant pris un enfant, il le plaça au milieu d’eux, et l’ayant enlacé dans ses bras (avagkalizomai : embrasser), il leur dit : 37 “Celui qui accueille un de ces petits enfants en mon nom, m’accueille et celui qui m’accueille, n’accueille pas seulement moi mais celui qui m’a envoyé” 
Chers frères et sœurs en Christ,
Avec l’Evangile de Marc, nous sommes sans cesse interpellés, questionnés. L’évangéliste parvient à nous faire nous demander sans cesse : “Et nous dans cette histoire ?” ; “Comment aurions-nous réagi ?” ; “Comment incarner cela aujourd’hui ?” Rentrons un peu plus dans ce texte.

1) Le scandale de l’échec
Jésus annonce sa mort...et sa résurrection C’est la deuxième fois qu’il le fait (Mc 8,31-38). Les disciples entendent la mort. Seulement la mort. Peut-être n’estiment-ils pas Sa résurrection possible ? Peut-être qu'ils peinent à l'envisager même si elle est inscrite dans la Torah, leur tradition, leur enseignement. Les disciples entendent les paroles de Jésus sur sa mort et ils ne les comprennent pas. Ils entendent mais sans comprendre. La “scène a paru tellement gênante à Matthieu qu'il l’a en partie censurée en supprimant cette phrase” (Babut, p. 118). Sans doute pour ne pas prêter le flanc aux critiques de la synagogue. Jésus, les disciples, les Douze, devaient apparaître comme des êtres solides, sûrs d'eux-mêmes, de leurs choix. Forts, infaillibles. Matthieu est à l’image des disciples qui “ne veulent pas, ne peuvent pas entendre que Jésus ne s’imposera pas de force, n’usera pas d’une puissance spéciale pour retourner in extremis la situation et se faire acclamer et obéir comme un ‘vrai’ souverain” (Babut, 119). Les disciples d’hier, comme ceux d’aujourd’hui, sont encore attirés par la force, la puissance et le pouvoir. Pour l'Eglise mais surtout pour eux-mêmes ! Ils rêvent d'une Eglise forte, puissante, influente. Mieux : une Eglise au pouvoir ! Capable d'imposer ses vues à la société. Façon Bolsonaro au Brésil, ou Trump aux Etats-Unis. Il a tous les évangéliques derrière lui ! Ces croyants rêvent d'une Eglise forte car ils n'en ont pas fini avec leurs propres rêves de grandeurs et de puissance. Ils s’y refusent. Et parce qu’ils s’y refusent, ils refusent de voir en Dieu autre chose qu’un Dieu puissant, vainqueur. Glorieux. Un Dieu fort qui en impose. Prenez nos chants. Regardez de près les paroles. Nombre d’entre eux, glorifient la puissance de Dieu. La future victoire écrasante de Dieu sur les adversaires. Son triomphe sur les ennemis. Or, comme l’a rappelé Etienne Babut dans un tout petit ouvrage joliment titré “Le Dieu puissamment faible”, cette image de Dieu n’est profondément pas biblique. C’est un fantasme humain. Une idole qu’il nous faut détruire en nous. En Christ, Dieu s’est révélé comme le Dieu puissamment faible, sans cesse aux côtés des faibles. 

2) Être le meilleur
Les disciples ne comprennent pas car leurs pensées sont visiblement ailleurs. Jésus annonce sa mort et eux parlent d’autre chose. Un drame se prépare et eux ne pense qu’à eux-mêmes. Conscients d’avoir commis une boulette, ils n’osent même pas dire au maître le sujet de leur discussion. L’évangéliste est là pour nous le révéler : “qui est le meilleur ?” Les disciples d’hier comme d’aujourd’hui se posent toujours et encore la même question. A l'école. Dans tous les sports. Nous l’avons encore vu durant ces deux mois d’été. Il n’y a de lumière que pour les médaillés d’or. Les autres d’ailleurs ne sont pas comptabilisés dans le classement des nations. A l’école, dans le sport et jusque sur nos lieux de travail. Notre société pousse à cette compétition incessante. La technique renouvelle la question. Certains philosophes, comme Elsa Godart, parlent aujourd’hui d’une “auto-ubérisation de soi”. Elle veut signifier qu’aujourd’hui, avec les réseaux sociaux, les jeunes et les jeunes adultes, ou les plus grands adultes, se se soumettent sans cesse au regard inquisiteur de l’autre. Ils acceptent de dépendre de son évaluation permanente, de ses likes, de ses pouces levés et autres étoiles. Autrui est leur Juge suprême, celui qui tel un Dieu virtuel, dira “qui est le meilleur”. L’Evangile est là pour délivrer les hommes et les femmes d’aujourd’hui de cette course en avant culpabilisatrice et dévalorisante. L’Evangile, au contraire, proclame que Dieu aime chacune et chacun “tel qu’il est” et même "malgré ce qu'il est". La course à la première place est non seulement inutile aux yeux de Dieu mais elle est aussi risquée. Comme le rappelle Marion Muller-Colard, "plus je suis grand, plus je prends de la place et moins il y a de place pour l'Autre" (Eclats, p. 22). Que cet Autre soit Dieu ou le prochain... Il y a donc une tendance à construire un monde qu’avec du “même”. Et, on le voit aujourd'hui, cela conduit à des incapacités à faire un pas vers l'autre, à des impossibilités de dialoguer avec l’autre, à faire ou à trouver des compromis. Se battre pour être le plus grand, le meilleur, c'est toujours poser les pierres d’un monde totalitaire.

3) Être le dernier, le serviteur
Pour contrer les rêves de grandeur et de gloire des disciples et pour leur permettre d’accepter la voie de la faiblesse et de l’échec, Jésus leur indique la voie du service. Celle de l’accueil. Accueillir l’autre dans la fragilité d’un enfant. La parole de Jésus est un appel à accueillir ceux qui sont “sans droits, sans-papiers, sans parole” (Babut, p. 221) : et, le tout, sans jugements et sans conditions. 
Que le Dieu puissamment faible nous donne son Esprit pour annoncer son Evangile de l’amour et de la grâce. Amen.
